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DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  CHARLES  DUYAL, 

Député  du  département  drille  et  Vilaine , 
membre  de  in  Société  des  Jacobins , 
dans  sa  séance  du  Vendémiaire , 
Van  troisième  de  la  république  française > 
une  et  indivisible. 


C’est  au  moment  où  l’élan  généreux  des  âmes  ré- 
publicaines est  comprimé  , où  les  patriotes  sont 
calomniés  et  persécutés,  que  tous  les  zélateurs  sincères 
de  l’égalité  doivent  se  réunir  , se  serrer  plus  que 
jamais,  abjurer  tout  orgueil,  tout  amour-propre, 
tout  sentiment  personnel  et  ne  faisant  qu’un  de  leurs 
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taîens,  de  leurs  vues  et  de  leurs  moyens  , les  diri- 
ger vers  leur  but  unique , le  triomphe  de  l’égalité  : 
citoyens,  il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  c’est 
sur-tout  l’égalité,  cette  base  de  tout  ordre  social,  que 
l’on  veut  détruire,  pour  arriver  plus  aisément  à la 
destruction  de  tout  régime  qui  ne  seroit  pas  despo- 
tique. 

Jetions  les  yeux  sur  le  passé  et  sur  ce  qui  nous 
entoure.  Quel  vaste  champ  s’ouvre  pour  l’observa- 
teur patriote  , qui  sans  cesse  réfléchit  aux  moyens 
de  procurer  le  bonheur  à son  pays  ! quelle  source 
de  méditations  profondes  dans  les  divers  événemens 
qui  se  succèdent  ! et  en  se  rappellant  les  premières 
époques  de  la  révolution  , combien  il  est  facile  de 
voir  que  tout  s’y  rattache  de  la  manière  la  plus  ac- 
tive et  la  plus  évidente. 

Un  projet  secret  de  changer  la  dynastie  era 
France  produisit  les  premiers  évéaemens  de  89.  L’An- 
gleterre et  une  branche  de  la  maison  régnante  en 
furent  les  auteurs  , et  chacune  crut  que  l'autre  ne 
travailloit  que  pour  elle  , tandis  que  l’Angleterre 
n’agissoit  que  pour  elle  seule.  De  cette  coïncidence 
apparente  d’idées  et  de  projets  naquit  le  système  des 
deux  chambres,  et  d’une  constitution  à l’anglaise: 
système  qui  n’a  j'amais  été  et  qui  n’est  point  encore 
abandonné. 

D’un  autre  cêté  , le  système  purement  royal  et 
tel  qu’il  existoit  , fut  vivement  soutenu  par  cette 
foule  d’hommes  qu’il  faisoit  vivre  dans  l’abondance  , 
dans  les  plaisirs  et  dans  ce  qu’ils  appeüoient  des 
honneurs  j par  cette  foule  d’hommes  revêtus  du  pou- 
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voir  , et  qui  en  abusoient  à leur  gré  autant  et  si 
long-teins  qu’il  restoient  bien  humblement  courbés 
sous  les  volontés  et  les  caprices  du  monarque  , cle 
ses  favoris  et  de  ses  maitraisses  $ par  cette  foule 
d’hommes  à qui  le  régime  royal  assurroit  le  main- 
tien de  leur  prérogative  de  naissance  , qui  leur 
donno't  le  droit  de  se  livrera  tous  les  excès  , à toutes 
les  violences  , sans  que  la  loi  pût  les  atteindre.  Et 
enfin  par  cette  foule  d hommes  déshonorés,  tarés, 
perdus  de  dettes,  de  débauches  et  de  vices,  pour  qui 
des  mouvemens  et  des  troubles  sont  une  véritable 
fortune,  qui  appartiennent  toujours  et  successivement 
à ceux  qui  les  paient  le  plus  , et  qui  sont  également 
l’opprobre  des  partis  qu’ils  servent. 

C’est  du  sein  de  cette  corruption  même  , que  sor- 
tirent les  premières  étincelles  de  la  liberté  en  France. 
C’est  au  milieu  de  ces  élémens  impurs  que  se  forma 
la  véritable  révolution  , celle  du  peuple  qui  sentit 
enfin  son  avilissement  , sa  force  et  les  moyens  d’en 
sortir,  qui  voulut  ressaisir  sa  souveraineté  et  ses 
droits  , qui  les  ressaisit  en  effet  , et  renversa  d’un 
seul  mot  tous  les  systèmes  pour  v substituer  le  sien  , 
c’est-à-diret  celui  de  i’éga'ilé,  le  seul  que  la  nature 
avoue  , et  sur  lequel  puisse  s’asseoir  la  liberté. 

La  scène  alors  changea  en  France.  Les  divers  partis  , 
les  diverses  prétentions  abattus,  mais  non  détruits,  se 
relevèrent  ; sans  changer  de  but  , iis  changèrent  de 
forme  et  de  langage.  Avec  la  haine  et  le  mépris  du 
peuple  dans  le  cœur , ils  ne  parlèrent  que  de  son 
bonheur,  de  ses  droits  , de  sa  souveraineté  , les  uns 
pour  se  faire  acheter  plus  cher  par  ses  ennemis,  les 
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autres  pour  le  tromper  plus  sûrement.  Ainsi  Ton  a 
TU  tour-à-tour  ies  chefs  et  les  champions  subalternes 
«le  toutes  ces  factions  s’agiter , se  tourmenter  pour 
capter  la  bienvedlanee  du  peuple  , y réussir  plus  ou 
moins,  selon  la  diversité  de  leurs  taiens,  de  leur  carac- 
tère et  des  circonstances  ; mais  aussi  on  les  a vu  tour- 
à-tour  se  dépouiller  eux  mêmes  de  leurs  habits  popu- 
laires , se  démasquer  les  uns  les  autres  , et  s’anéantir 
dans  l’abîme  qu'il  avoit  creusé  pour  le  peuple. 

Mirabeau,  celui  de  tous  qui  eût  le  plus  de  génie  et 
de  moyens,  cet  homme  que  les  mépris  de  la  noblesse 
jettèrent  dans  le  sein  des  communes,  et  qui  sera 
un  objet  d’étonnement  pour  l’histoire  et  la  postérité; 
Mirabeau  , dont  la  cupidité  et  l’orgueil  régloient  la 
conduite  et  les  opinions  ; Mirabeau  qui  avoit  con- 
couru puissamment  , si  non  à renverser  totalement, 
du  moins  à affaiblir  beaucoup  le  pouvoir  monarchi- 
que avoit  cependant  un  plan  vaste  et  bien  combiné 
pour  les  rétablir.  Pourquoi  ? c’est  qu’il  avoit  ren- 
contré les  Lameth  , qui  avoient aussi  quelques  taiens, 
qui  vouloient  eux  , le  régime  aristocratique  , c’est- 
à-dire, la  royauté  mixte,  telle  qu’elle  existe  en  Angle- 
terre; Mirabeau  ne  pouvoit  souffrir  de  concurrens  , 
son  orgueil  s’irrita,  il  contraria  toujours  les  Lameth  , 
et  forma  décidément  le  projet  de  rétablir  le  roi  et  la 
monarchie. 

Mais  par  une  de  ces  bisareries  difficiles  à compren- 
dre, à peine  fut-il  mort , que  les  Lameth  , ses  enne- 
mis jurés,  toujours  en  opposition  avec  lui  dans  toutes 
ses  opérations  , changèrent  de  marche  , s’emparèrent 
de  son  plan  , voulurent  rendre  à la  prérogative  royale 
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tout  ce  qu'il  étoit  possible  de  loi  rendre  à cette  épo- 
que, et  devinrent  ainsi  les  exécuteurs  testamentaires 
de  l’homme  qu’ils*  avoient  le  plus  haï  , le  plus  com- 
battu pendant  sa  vie.  La  révision  de  la  constitution 
de  tf)i  en  est  la  prouve. 

Lvs  Lameth  passèrent  , aiwsi  que  Mirabeau  , dont 
on  ne  tarda  pas  à apprécier  la  conduite  ; mais  cette 
singularité  dans  leur  existence  politique  sert  à expli- 
quer la  conduite  de  beaucoup  d hommes  que  nous 
avons  ru  leur  succéder  : c’est  ainsi  que  Brissot  et  les 
Girondins  , pour  établir  aussi  une  constitution  à leur 
guise  , combattoient  le  côté  royal  de  l’assemblée  lé- 
gislative , et  sont  devenus  royalistes  dans  la  con- 
vention , q^iand  ils  ont  vu  que  les  patriotes  vouloient 
punir  le  ty»a  n , anéantir  la  tyrannie  , et  faire  triom- 
pher la  démocratie.  C’est  ainsi  que  depuis  nous 
avons  vu  les  diverses  factions  se  dévoiler,  se  com- 
battre , se  déchirer  et  se  détruire  les  unes  les  autres  , 
chacune  ravivant"  plus  ou  moins  les  mêmes  moyens 
et  les  mêmes  places  de  domination  , jusqu’à  Robes- 
pierre qui,  ayant  attiré  à lui  les  débris  de  toutes  , a 
été  abattu  à son  tomr. 

Mais  qui  n'a  pas  v,u  , qui  ï\  pu  ne  pas  voir  que  de 
la  cendre  de  Robespierre,  le  9 thermidor  même  , est 
né  un  autre  système  d'autant  plus  dangereux,  qu’il 
rattacheà  lui  toutes  les  6ortesde  1 ualveillans  5 qu’avec 
les  noms  vénérés  de  justice  et  de  vertu  , on  confond 
toutes  les  idées  de  justice  et  de  vertu  , puisqu'on  appelle 
justice,. la  mise  en  liberté  des  gens  suspects,  détenus 
en  vertu  des  lois,  et  la  persécution  * ies  hommes  éner- 
giques , qui  ont  exécuté  les  lois.  F 'uisqu’on  appelle 
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vertu  , l'égoïsme  , la  nullité  révolutionnaire  , et  les 
diatribes  les  plus  t ffïéüées  contre  une  loi  sevère  , 
mais  juste  , «oii  a sauvé  la  liberté  et  la  république. 

Voyez  marcher  toutes  les  factions  , toutes  n'ont 
pas  le  même  caractère  , mais  toutes  ont  le  même  but , 
l’envahissepient  du  pouvoir  et. le  désir  de  dominer  , 
soit  par  elles-mêmes  , soit  sous  les  ordres  d’un  chef, 

. ou  de  plusieurs  chefs  qu’elles  auroient  créés:  et  com- 
bien de  bons> citoyens  se  trouvent  les  iustrumens  de 
ces  factions  sans  le  vouloir  , sans  même  s’en  douter, 
par  l’adresse  avec  laquelle  elles  ont  Fart  de  présenter 
à la  réflexion  publique  des  questions  intéressantes  , 
dont  la  discussion  , en  détournant  les  regards  de  leur 
. marche  et  de  leurs  projets  , n'est  utile  qu’à  elles. 

Vous  les  avez,  vues  toutes  v citoyens  , viset  plus  ou 
moins  ouvertement  au  rétablissement  de  la  royauté  , 
avec  ou  sans  modifications,  à l’établissement  du  gou- 
vernement aristocratique  on  oligarchique  ; vous  les 
avez  vues  toutes  , parlant  toujours  du  peuple  , ne 
tendre_qu’à  le.  réasservir  , ou  du  moins  à restraindre 
ses  droits  et  sa  souveraineté. 

Les  uns  ont  demandé  et  fait  accorder  une  am- 
nistie à tous  les  ennemis  de  la  révolution.  Ensuite 
ils  ont  persécuté  tous  ceux  qui  l’a  voient  bien  servie  5 
d’autres  , appellant  paiement  turpitude  pécuniaire  les 
friponneries  les  plus  révoltantes  ont  réclamé  l'in- 
dulgence , et  des  comités  de  clemence  pour  ceux 
dont  le  salut  du,  peuple  avoit  impérieusement  com- 
mandé la  réclusion  ou  le  supplice  5 d’autres  se 
f ray  oient  un  chemin  à la  domination  , par  la  dévas- 
tation , la  destruction  et  la  terreur  5 un  monstre 
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enfin  profitant  de  tout  ee  qui  avoit  été  fait  avant  lui , 
s’emparant  de  tout  , abusant  d«  tour  , même  des  ins- 
titutions les  plus  salutaires  quM  avoit  changée;  en 
instrument  de  ses  crimes  , étoic  prêt  de  tout  englou- 
tir., et  de  régner  sur  des  cadavres  , ou  sur  des  hom- 
mes fo;bles  , courbés  sous  ses  volontés  tyranniques. 
Bons  ou  mauvais  citoyens  , sou  système  étoit  de  tout 
sacrifier  indistinctement  à ses  ambitieux  projets  : eh 
bien  ! que  fait-on  aujourd'hui?  onl’imbe  • on  profite 
de  ses  attentats  , on  s’empare  de  ses  forfaits  «,  pour 
calomnier  la  révolution  et  les  révolutionnaires  , pour 
attaquer  la  liberté  et  les  hommes  libres  , pour  tuer  la 
république  et  les  républicains.  On  abuse  aussi  d’une 
loi  juste  et  sage  pour  prétendre  que  tous  les  détenus 
ont  été  des  victimes  de  Rob  spierre  , et  doivent  ère 
rendus  à leurs  femmes  , a leurs  enfans,  à leurs  famil- 
les , dont  on  ne  manque  pas  de  faire  le*  tableaux  les 
plus  touchans. 

Gomme  Robespierre  cependant  , l’on  ne  confond 
pas  les  patriotes  et  les  ennemis  du  peuple  ; pour  res 
derniers  seulement  , l’on  rav:ve  les  ■ omîtes  de  cl  à- 
mence  , et  ce  système  jusqu’ici  inf.uetueux  d’indul- 
gence mal  appliquée  , qu:  , plus  d’une  fois  , a failli 
perdre  la  pallie.  Les  patriotes  sont  décriés  , persécu- 
tés , présentés  comme  des  hommes  atroces;  on  fait 
revivre  pour  eux  ces  noms  de  b r and  s , de  domi- 
nateurs , d hommes  de  sang  , de  scélérats  , q;.e  les 
contre-révolutionnaires  , de  tous  let  ;einps  , de  ioutes 
les  époques  , leur  ont  toujours  donnés. 

Comme  au  teins  des  Brissot  ec  de  tcus  ceux  qui 
l’ayoient  précédé  dans  la  carrière  anti- populaire  , ces 
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gentillesses  sont  répandues  dans  les  libelles  , dans  les 
groupes  et  sur  les  murs  de  Paris. 

Corame  Chapelier  , dont  la  carrière  législative  se 
termina  par  ce  trait  honteux  : l’on  vous  dit  que 
les  sociétés  populaires  ne  sont  propres  qu'à  entraver 
l*  action  des  autorités  constituées  ; l’on  vous 'dit 
que  la  révolution  est  terminée  , qu’il  est  temps  que 
tout  rentre  dans  V ordre  le  plus  parfait  : ordre  que 
les  sociétés  populaires  ont  tant  contribua  a établir  , 
et  contribueront  sur-tout  à maintenir  , en  dépit  de 
tous  les  Chapeliers  passés,  présens  et  futurs. 

Comme  lui  on  voua  fait  aussi  l’éloge  zèle  des  socié- 
tés populaires  , mais  ©n  feint  de  craindre  qu'elles  ne 
s'écartent  de  leur  but  et  qu'elles  ne  prennent  une 
existence  qu'elles  ne  doivent  point  avoir  ; existance 
si  redoutée  des  fripons  et  des  contre-révolutionnaires 
dont  elles  sont  les  perpétuels  surveillans. 

Comme  Chapellier  l’on  vous  dit  que  ce  sont  des 
corporations  dangereuses  , que  leurs  affiliations  , 
leur  correspondance  , la  publicité  et  la  publication 
de  leurs  séances  ne  peuvent  avoir  que  des  résultats 
funestes.  Parce  qn’elles  peuvent  éclairer  l’opinion  et 
la  conduite  des  fonctionnaires  publics  dont  un  si  grand 
nombre  a besoin  d’être  surveillé  de  près. 

Comme  lui  enfin  l’on  voudroit  dumoins  qu  aucun 
représentant  du  peuple  ne  put  être  membre  des  so- 
ciétés populaires. 

Car,  il  est  à remarquer  , citoyens  , que  le  rapport 
de  Chapellier  sur  les  sociétés  populaires  a servi  de 
texte  à tous  ceux  qui  les  ont  successivement 
attaquées  , qu’on  y retrouve  les  mêmes  motifs  , et 
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jusqu’aux  mêmes  expressions  qu’on  lit  aujourd'hui 
dans  leurs  discours  et  dans  leurs  libelles,  Il  est  a re- 
marquer encore  que  depuis  Chapellier  , Lafayette  et 
Dunaouriez  jusqu’à  Brissot  et  depuis  Brissot  et  la 
Gironde  jusqu’à  ceux  qui  aujourd’hui  crient  , ou  plu- 
tôt craignent  si  fort  les  sociétés  populaires  , tous  leurs 
ennemis  en  ont  été  les  plus  chauds  appuis  tant  qu’ils 
ont  cru  les  dominer  et  en  faire  l’instrument  de  leur 
ambition  , et  en  sont  devenus  les  plus  acharnés  persé- 
cuteurs , aussi-tôt  que  les  sociétés  éclairées  sur  le 
compte  de  ces  hommes  , les  ont  chassés  de  leur 
sein. 

N’est-il  pas  vrai  que  comme  au  tems  de  Brissot  9 
de  Pëtion  , de  Louvet  et  de  la  Gironde  , les  sociétés 
populaires  , n'ont  été  attaquées  et  calomniées  , que 
l’on  n’a  crié  a bas  les  jacobins , que  depuis  le  jour  où 
tous  ceux  qui  les  avoient  trouvés  bons  parce  qu’ils 
croyoient  pouvoir  les  diriger  selon  leurs  vues,  en  ont 
été  chassés  , ou  s’en  sont  retirés  ; ce  qui  prouva 
de  leur  part  me  coalition  criminelle  , et  l’abandon 
des  principes  populaires  , puisque  les  jacobins  n’ont 
pas  cessé  de  les  professer  , de  les  développer  et  de 
les  propager  chaque  jour  depuis  cette  époque. 

Malheur  , malheur  à ceux  qui  n’ont  pas  assez  de 
patriotisme  et  de  vertu  . pour  rester  membres  , ou  du 
moins  attaches  de  cœur  , à ces  associations  frater- 
nelles où  l’égalité  naquit  , où  elle  a grandi  , et  ou 
elle  devient  chaque  jour  si  redoutable  pour  ces  mil- 
lionnaires dont  chacun  prétend  qu’il  fait  vivre  24 
hommes  libres,  et  voudroit  en  conséquence  las  tenir 
dans  une  dépendance  servile. 
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O ! amour  ou  pouvoir  et  des  distinctions  9 incor- 
rigible aristocratie  , comme  tu  te  reproduis  sans 
cesse  et  sous  toutes  les  formes!  D’André  9 êorS® 
de  l’or  et  de  la  corruption  de  la  cour  , disoit  aussi  que 
si  les  gens  aisés  fuyoieqt  la  France  , le  crédit  public 
îomberoit  , et  que  la  révolution  ne  se  consoiide- 
roit  pas.  On  a dit  que  nous  aurions  îa  paix  dans 
un  mois  9 si  les  sociétés  populaires  rentroient  dans 
l'ordre.  L’empereur  , dans  son  manifeste  , ofiroit 
aussi  la  paix  , et  demandoit  pour  première  condition 
la  destruction  des  jacobins. 

Citoyens  , il  seroit  difficile  d’ajouter  quelque  chose 
à ce  que  vous  a dit  Audouia  -,  il  vous  a démontré  jus- 
qu’à l'évidence  l'identité  du  plan  des  détracteurs  des 
sçciéïés  populaires  , depuis  le  commencement  de  la 
révolution  , et  la  connexité  de  tous  ces  projets  de  dis- 
solution des  jacobins  avec  le  royalisme  et  l'étranger. 

JVIais  les  principes  sont  là  9 ils  sont  immuables.  Le 
peuple  est  là  aussi  : Toujours  ferme  , toujours  constant 
dans  sa  volonté  d’être  souverain  et  libre  , :1  observe  ; 
il  apperçoit  la  marche  tortueuse  de  celui-ci  , les  efforts 
généreux  de  celui-là.  Leconrage  et  la  foibiesse>  l’ener- 
gie  et  la  pusillanimité  9 la  droiture  et  la  duplicité  9 
l’amour  de  la  patrie  et  la  trahison  , l'enthousiasme  et 
l’exagération  simulée  , l’erreur  et  le  crime  , la  vertu 
et  le  vice  9 la  probité  et  îa  cupidité  , la  franchise  et  la 
ruse  j rien  n’échappe  au  peuple.  Il  voit  se  débattre  et 
passer  devant  lui  tous  les  hommes  ; on  peut  lui  en 
imposer  un  instant  par  de  fausses  apparences  9 mais 
on  ne  peut  le  tromper  l©ng-tems  , les  masques 
s’usent  et  bientôt  les  visages  sont  à découvert  , il 


le»  saisit,  les  marque  , ils  ne  sont  plus  à redouter  , 
et  il  est  vengé. 

Jacobins  , vous  ne  craignez  pas  de  vous  montrer  à 
découvert.  Dès  le  principe,  vous  avez  voulu  l’égalité  5 
les  clameurs  de  ses  ennemis  , aucune  calomnie  n’a  pu 
vous  détourner  de  ce  but.  Vous  en  détourneriez- 
vous  aujourd’hui  pour  vous  occuper  des  libelles  et 
de  toutes  les  questions  ridicules  qu’on  a créées  ex- 
près et  jettées^u  milieu  de  vous  , afin  d’éloigner  de 
vos  discussions  les  grands  objets  d’intérêt  public  que 
vous  ne  devez  jamais  perdre  de  vue  ? Non  , vous  ne 
répondrez  que  par  votre  conduite  et  vos  actions  5 
vous  poursuivrez  votre  carrière  révolutionnaire  avec 
plus  d’énergie  et  de  fermeté  que  jamais  5 vous  serez 
dignes  de  celtes  que  vous  montrent  tous  les  jacobins, 
tous  les  patriotes  delà  république.  Vous  surveillerez 
avec  activité  toutes  les  trames  , toutes  les  manoeuvres 
des  intrigans  , vous  les  indiquerez  , avec  les  mesures 
propres  à les  déjouer  et  à sauver  le  peuple  ; vous 
resterez  inviolableinent  attachés  aux  principes  et  à la 
représentation  nationale  5 vous  chasserez  impitoya- 
blement de  votre  sein  tout  ce  qui  sera  impur  ; 
vous  continuerez  de  donner  secours  et  consolations 
aux  malheureux  * vous  discuterez  tous  les  moyens 
de  faire  prospérer  la  république  , et  de  rendre  les  24 
millions  d’hommes,  dont  nous  faisons  partie  , abso- 
lument indépendans  du  million  qui  veut  les  gouverner 
et  les  asservir. 

C’est  ainsi  , jacobins  que  vous  répondrez  à vos 
détracteurs  , aux  manifestes  des  Chapelliers  et  des 
Léopold  modernes  j c’est  ainsi  que  vous  braverez  et 


( 14  ) 

renverserez  tous  les  obstacles  qu’on  veut  envaiu 
opposer  à la  marche  de  la  révolution  ; c’est  ainsi  que 
vous  éclairerez  le  peuple  qu’on  veut  tromper  , que 
vous  ramonerez  par  la  raison  ceux  qu’un  moment 
d’erreur  auroit  pu  égarer  , et  que  vous  terrasserez 
entièrement  les  traîtres  et  les  intrigans  qui  ne  crient 
si  fort  contre  vous  , que  parce  que  vous  en  êtes  les 
éternels  fléaux.  C’est  ainsi  que  vous  éclairerez  la 
convention  elle-même  qu'on  veut  aussi  tremper,  et 
sur  vous  , et  sur  les  principes. 

Us  n’osent  plus  dire  * les  ennemis  du  bien  public* 
ils  n’osent  plus  énoncer  le  voeu  po.iuf  de  la  destruc- 
tion des  sociétés  populaires  , mais  ils  demandent 
qu'on  les  organise.  Les  organiser  , citoyens  , n’est- 
ce  pas  en  détruire  l’essence  * en  éloigner  la  liberté  ? 
N’est-ce  pas  les  rendre  seulement  les  organes  de  ceux 
qui  les  auroient  organisées?  Ne  seroit-ce  pas  res- 
treindre la  latitude  d’opinions  et  de  surveillance, 
qui  est  essentiellement  la  base  de  ces  associations 
démocratiques  , connues  sous  le  nom  de  sociétés  po- 
pulaires ? Ne  seroit-ce  p s enfin  les  assimiler  aux 
autorités  constituées,  dont  l’obéissance  passive  à la 
loi  est  la  principale  vertu  ? Rolland  vouloit  aussi 
organiser  les  sociétés  populaires  , c’étoit  son  plan, 
ainsi  que  celui  de  ses  affidés  : Rolland  aussi  et  les 
Brissot,  n’espérant  plus  leur  destruction  , finirent  par 
r ire  qu’il  falloir  les  rendre  utiles  , et  delà  le  bureau 
d’esprit  public,  tous  les  pamphlets  , tous  les  écrits 
dangereux  qu'ils  répandirent  pour  arriver  indirecte- 
ment à la  dissolution  réelle  des  sociétés  populaires 
dont  ils  redoutaient  si  justement  les  regards  et  la 
surveillance. 


( *5  ) 

Jacobins  , tous  avez  encore  ici  pour  vous  les 
principes  , et  je  demande  que  vous  les  menez  a 
l’ordre  du  jour  ; que  vous  les  discutiez  solemnellemcnt 
à toutes  vos  séances  ; il  sera  facile,  du  moins  je  le 
crois  , de  prouver  que  les  sociétés  populaires  doivent 
être  libres  et  absolumentindépendantes,et  dans  le  choix 

do  leurs  membres  , et  dans  celui  des  matières  dont 
elles  voudront  s’occuper  , et  dans  leurs  discussions  , 

«t  dans  leurs  opinions,  et  dans  leurs  résultats.  Il  sera 
facile  de  prouver  qu’elles  ne  sont  et  ne  peuvent  ja- 
mais devenir  , sans  cesser  d'être  sociétés  populaires 
qu’elles  ne  peuvent  jamais  devenir  , dis-je  , ni  auto- 
rités constituées  , ni  corps  organisés,  ni  même  insti- 
tutions  civiles. 

Le  gouvernement,  sans  doute  , les  magistrats  pu- 
blics doivent  être  prévenus  , et  du  lieu  et  du  but 
de  ces  réunions  ; à eux  appartient  encore  de  s’assu- 
rer des  scélérats  et  des  fripons  qui  pourroient  s’y 
glisser  ; et , à cet  égard , les  sociétés  même  seront  tou- 
jours les  premièfCs  là  les  leur  livrer  quand  elles  les 
connoîtront  ; mais  prétendre  que  le  gouvernement 
doive  ou  puisse  se  mêler  de  la  police  intérieure 
de  ces  associations  , qu’il  doive  ou  puisse  les  di- 
riger , les  organiser,  ce  qu'on  appelle  enfin  aujour- 
d’hui les  rendre  utiles,  c’est  , dans  mon  opinion  , la 
subversion  des  principes  , l’anéantissement  de  ces 
fermes  appuis  de  la  révolution  , c’est  la  perte  de  la 
liberté. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  j’apelle  votre  atten- 
tion toute  entière  *,  c’est  en  les  mettant  à la  discus- 
sion de  tous  les  jours  \ c’est  en  leur  donnant  teu»  les 


développemens  vraieraent  démocratiques  dont  ils  sont 
susceptibles  que  vous  éclairerez  et  les  citoyens  qui 
vous  écoutent  , et  le  gouvernement  lui-même  qu’on, 
a voulu  entamer  dans  une  démarche  fausse  et  des- 
tructive de  l’instruction  et  de  l'esprit  publics. 


Xa  société  des  aaiis  de  la  liberté  et  de  l’égalité 
a arrê  é , dans  sa  séance  du  1 5 Vendémiaire  1 l’an 
troisième  de  la  république  , une  et  indivisible  % 
l’impression  du  présent  discours  , la  distribution  aux 
membres  de  la  société , aux  tribunes,  et  l envoi  à 
toutes  les  sociétés  affiliées. 

B AS  S A L j Président. 

B O U I N , vice  - président. 
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De  [Imprimerie  de  G.-F.  Galletti, 
aux  Jacobins  Honoré. 
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